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On insist8ra un peu sur CGS premières réalisations, en particu­

lier sur leur historique, car co sont ces axpériences qui ont permis la

dernière mise en forme de la Doctrine d'Aménagament du Delta, lui

permettant ainsi d'êtro fondée sur dos réalités.

On remarquora que l'oeuvra s'ost réalisée dans la continuité,

au travers de conditions politiquGs, administratives et financières

variables.
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En 1956, il était apparu au cours des études entreprises à

Débi, que le riz supportait uno forte salinité du sol, sous une lame

d'eau importante. On ne connaissait pas encore les possibilités de

résistanco à un8 montéG rapide de l'eau.

L0 bas-fond intermédiaire de Sanar d'une trentaine d'hectares,

à 10 km au N.E. de St Louis, était salé et séparé de la réserve d'eau

du Marigot de Lampsar-Djeuss par un8 digue, afin d'éviter la salure de

cette réserve; l'idée vint donc dG plusieurs côtés, d'installer une

buse avoc batardoau à travers la digue de façon à réglGr l'arrivée de

l'eau. L'arrondissùment dos Travaux Publics de Saint-Louis réalisa

l'ouvrage grâce à un crédit de 200.000 ft, obtenu par la subdivision du

Bas-Sénégal.

Malhoureusement, après réalisation, la population des villagos,

pourtant d~mont avertie, fit tout le contraire do co qu'il fallait. Il n'y

eut aucune récolte, non plus qu'aucun0 cultur0 en 1958. La culture fut

repriSé en 1959, en suivant l'oxemplG d'autres villagos. Elle manqua de

soins et fut médiocre. En 1960, on put constater un cortain progrès.

Comme partout ailleurs en terrain salé, le s3mis doit être

effoctué en prégormé au momont do l'arrivée de l'eau. Une grande partie

de la médiocrité de 1959 vient de n'avoi~ pas suivi ce précopte.

Lo r~piquago avait été ossayé Gn 1957. La reprise fut nulle,

d'abord sans doute parco quo la population avait laissé dessécher les

plants, ensuite probablement parC8 que la plante nÇ supporte pas l'enfon­

cement de l' ensc.mbl::; des racines en milieu salé. Cette observation fut

également faite dans le Yaye en 1959.
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Lo bas-fond du Yayo, situé à un0 vingtaino do kilomètres au

Nord-Nord-~st de Saint-Louis s'insinue COIDID0 celui du Sanar entre les

dunes qui limitèront un moment 10 Golfe ]~arin du Bas-Delta. On y trouve

en effot d8s coquillag~s, on particulier des huîtres. La partie culti­

vable mesure onviron 4 km do long du Nord au Sud et 400 m de large. Los

parties les plus basaGs sont à pou près au niveau do la mer, Un seuil à

+ Om, 40 partage la dépression 0n doux parties à peu près égales. Entre

les dunes et la zono bas3::., dGS t;)rrassos marin3s, limonous':ls, sont assez

étendues quoiqu'irrégulièrùment. Ce cul-de-sac est salé.

Le lessivage supùrficiol 0St à peu près impossible. Soul, le

marnago pout ~tr8 utilisé, mais il est amorti par les ouvrages et chenaux.

L'eff~t nuisib13 du sel sora donc supprimé à peu près uniquement par

dilution dans uno maSSG importante d'eau.

Faute d'étudù8 topographiques, dos piquets-repères furent

plantés (1) au moment du maximum de la crue 1957, co qui permit de

déterminer avoc une approximation suffisanto la haut our à laquelle la

digu~ devait être construite.

Cetto dernière fut réalisée par les cultivateurs du village

Ouolof de Diama et des Maures campant à proximité pendant la saison sèche

de 1958. L'ouvrage (2) avec doux petites var.nes ne put malheureusement

Gtro terminé que 10 17 soptcmbrù,

Le financomont qui avait été difficile fut finalement établi

grâce au FDRD~S (un tiers à la charge de la colloctivité). Comme les

(1) par Y. Roisin

(2) plans dressés par G. Yérantonin, Ohof de la Subdivision hydraulique
nO l da la M A S, en 1958.
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futurs cultivatGurs avaient réalisé bJaucoup plus du tiers de l'ouvrago,

il leur fut vorsé la part à laqudlo ils avaient droit. Lo montant total

fut de 770 OOOFr CFA.

La Dromièro campagna rizicole fut peu brillante pour les raisons

suivantes

- L'ouvorturo dos vannos fut beaucoup trop tardiv8 (18 sep­

tembre). Los semis avaient été réalisés auparavant sur pluie, mais en

raison do la salure du sol~ ils furont très irréguliers.

- L'habitude do la culture en cot ondroit n'étant pas encore

prise, dos troupoaux paturèront à plusieurs roprises dans les rizières.

- Lo désherbagù fut médiocre.

Cependant, les cultivatours vir ...:.nt qu'un certains points le

développemont du riz avait ét~ normal, aussi no so découragèrent-ils pas.

Ils fondèrent on décùmbro, avec 10 village de Maka~ la promière coopéra­

tive villageoiso du Delta ot cultivèront ùn 1959 une cinquantaine

d'hectaros, aV8c-un rendement moyen d'environ 10 qx/ha. Cette fois-ci,

ils avaient employé la tüchnique du semis on prégormé au moment de

l'arrivée do l'0au.

Un nouveau perfoctionnomont était intervenu g Comma l'entrée

de l'cau était située dans un fond do Marigot fonctionnant on cul-de-sao,

au momant do l'arrivée de la crue, l'8au saléo refoulée y était maintonue

beaucoup trop longtùmps; on notait 10 5/9/58 2~94 gr CINa par litre

ot le20/9/59 5,27 gr CINa par litro

Aussi les cultivateurs demandèrent-ils aux-mômes, selon le

système du F~RDES,etntroprircnt-ils~avant m~mo quo l'on ait pu effectuor

le piquetage, la constructiun d'un petit canal branchant directoment la

rizièro sur un Marigot important ot vite dvssalé. Do cotto façon, l'eau

douce commença à pénétr0r dans la rizière, le 20 Juillet 1959. Los

déblais du canal furünt dévorséë du côté où l'oau salée menaçait

d'arrivor, do façon à lui on interdiro l'accès.'

Copondant la suction du canal ct surtout sa profondour étaiont

trop faibles, ~ussi los partios hautûs dos rizières no furont-ellos

pas inondéu s.
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En 1960, le canal fut approfondi, toujours par los cultivatours

et sans aucun subsid,-, supplémontairû (1). Bion quo la cru~ fut plus

faible qu'on 1960, los rizièros fur)nt mi~ux inondéos ; la surfaco

labourée fut ontièrom0nt récoltée. Lo rvndcmont moyon fut do 16qx/ha

sur onviron 60 ha. La coopérativù avait demandé on vain la labour da

150 hactar~s.

Entr,) tomps, quolquos modest-3s travaux d' ..:mtrotion avaiont été

réalisés par los cultivateurs, sur la digue à l'emplacoment dos vannas.

D'autre part l'irrégularité du terrain avait été on partie corrigéo par

lu creusement do potits fossés au travurs des seuils. Dans ce domaino il

y a encore des progrès à accomplir car los notions pratiquas da l'hydrau­

lique la plus élémentairJ étaient au départ totalement inconnues ct que

d'autre part, il no put toujours y avoir accord lorsque los fossés

devaient travorsor les champs des uns et dos autres. C'est ainsi que le

canal longitudinal n'ost pas encors crousé. Mais cela se fora sans doute.

La digue qui bouche l'entréo du bas-fond en doigt de gant,

mesure 500 m. de long. Un prolongomont à faible haut8ur sur une zone

insuffisamment élevée, fait 400 m. de long.

Le prefil choisi a prévu uno largeur on crètG do l m ot des

pentes do 2 pour l do chaque oôté • En fait, la digue ost un pou irrégu­

lière.

Lo volume du torrassoment se monta à g 3.700 m3

L'ouvrago do prisa sc composa dû dGUX dallots on béton armé

comportant chacun unù vannü carréo do 0 m 50 x 0 m 50.

Comme la digue a été construite sur un souil pour en diminuer la

hauteur, un petit canal traverso co seuil.

A l'intériour du bas-fond, il serait nécossairû do creuser un

deuxième s0uil, si l'on vüut mettra on culture la moitié Nord. Aucune

(1) A dira vrai cos travaux pouvaient être considérés comme la poursuito
do coux de l'année précédento, incomplots par rapport au projet.
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digue intermédiaire selon los courbas do niveau n'ost utile~ puisque

les dénivellations sont faibles (de l'ordre de 0 m 40) pour la partie

régulièrcmont inondable comprise entre 0 m 10 et 0 m 50.

Du point do vue tochniquo g

Les plus mauvaises conditions possibl~au point do vue du

dynamisme du sol n'ont aucunoment gôné la récolte. Pour plus de détail

voir g 12.32 "L'oxpérionc8 de la riziculturo choz les cultivateurs".

Du point de vue humain ~

La population s'est misG do la partie~ en réalisant elle-même

la digue et le canal~ co qui psychologiquemont est très important. Par

la suite~ elle a en offot entretenu l'ouvrage construit de ses mains.

La techniquo du semis on prégormé à l'arrivée de l'oau a été

adoptée assez faci18mont~ non sans quolquos tentatives infructueusos~

mais démonstrativos de semis sous pluio. Le cultivateur a ainsi fait

lui-mêmo son expérience,

Los notions d'hydraulique agricole semblent plus ~ifficiles

à acquérir quo los tOChniqU0S culturales proproment dites. Cola pout

malgré tout sa faira dans do t~ls aménag0ments~ très simpl~s do conception

ct do réalisation~ où 10 cultivatour étant responsable paut faire preuve

d'initiativGs~ tatonnor ct tout compte fait sa former. Le r61e éducatif

en ost donc fort important. Il p8rmcttra plus tard de franchir plus

aisément de nouvelles étapes~ sans oncadremont lourd~ coûteux et stéri­

lisant.

Par ailleurs~ la sentiment coopératif ot l'organisation dG la

coopérativo~ s'ils ont pormis les réalisations ossentiellos~ ont encore

besoin de se développer et do trouver uno exprossion plus efficiante

propro à résoudre los difficultés~ telle celle néo do la travorsée des

parcelles particulièro~ par le canal. Mais le contraire eut été

extraordinairG.
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L'expérienco acquiso précédon~ont montrait los possibilités de

culture solon les principes ùxposés plus haut, malgré des rendements

globaux faiblos. La création dos coopérativos vill~geoisos donnait une

assise aux opér~tions financièr3s. (1)

La Soci~té Mutuelle dG Dévuloppemont Rural (SMDR) du fleuvo

avait été créée et était dirigéo avoc efficienco. Grâce à son statut

indépendant do l'Administration, ello pouvait agir plus aisément; elle

servait d'intermédiairo, do centralis~t~ur, d'organisateur Gn cortains

cas, et donnait sa garantie financièrJ aux projets qu'elle transmettait

au Service do la Coopération à Dakar. Ces projots émanaient de techni­

ciens et étaient accompagnés do la demande do la coopérative.

Le Gouvern8ment Sénégalais s'intérvssait à l'aménagoment du Dolta

et voulait agir dans le sens dos expériences déjà tontéos (2).

Enfin, surtout, plusi0urs villages désiraiùnt so lancer dans

la riziculture.

Los conditions étaient donc favorables à un démarrage sérioux,

beaucoup plus qu'ellas n" l'avaiont jamais été.

Malhoureusomont les étudûs topographiques générales n'avaient

pas encore été entroprises dRUS 10 bas-Delta; aussi, arriva-t-il qu'on ne

put donner aucun avis lorsque tol village voulut cultiver du riz à tol

endroit. LGS étudos de détail purent cependant ôtro monées à bien par la

section topographiquû d·.) la Mission d'Aménagùment du Sénégal. (3)

Los aménagvmonts réalisés on 1959 sont los suivants

Maka
Tilène

- Télel
Diaouar

Nous allons 105 oxaminor un par un"

(1) cf. Statut dos coopérativ~s

(2) cf. Discours du Pr3sid0nt du Conseil du GouvernGmont - 4/4/59

(3) Sous la direction do G. Marsac ct av~c J. Tavel.
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La zono alluviale basse à sol argileux noir ou gris foncé

s'étend ontre 10 f10uvo ct les dumes anciennes. La largeur est nulle à

l'origine au Sud 7 au pijd du village de Mak~7 puisquo les dunes vont jusqu'

au fleuve. El18 augmente lentem3nt jusqu'à attüindro près de 2 km à

5 km de Maka et s'ét0nd vers le Nord jusqu'au confluent du Gorom.

A part l'entaille des Marigots 7 les dénivollations sont minimes.

Lo sol SQ relève à poin0 sur 10 bord du fleuve car dos 10vé3s alluviales

n'ont pu que s'ébaucher dans cette partio récünte du Delta (1)

Le sol Gst salé près du flouve où los surfaces .dénudées sont

importantes ct alt0rnent SOUVGnt avùc los peuplements purs de Sporobulus

robustus. A pou près à mi-ch0min dos dunes 7 la saluro disparaît. La végé­

tation passe alors aux cypéracées ot, par taches 7 au riz sauvage, puis au

Votivoria Nigritania lorsque 10 niveau s'élève 0t quo le sol devient moins

argiloux au piad d8s dunos.

Une napp~ d'cau douce oxisto dans le sable d0s dunos et se

prolonge à une faiblo dist~ncG sous la couche argilouso. La répartition du

solon surface, est ainsi oxpliquée. Quant à la présonce do cette nappe,

0110 se comprond par 10 fait quo l'eau salée du flouve en étiage ost séparée

du sable dunaire par une gaine argileuse, tandis que l'cau douce de crue

l'atteint par-dessus cett0 gaine ot l'imprègne •

~) cf. J.Tricart Notico do la carte géomorphologique du delta du Sénégal
1954. Archives M ~ S /
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La surface couvorte par la tarre noiro argileuse peut attoindra

1000 hoctarcs jusqu'au Gorom. Mais l~s bosoins du village do Maka

n'excèderont pas 300 ha. C'est la surface qui fut ùndiguéo.

g!_:_ggg_:_g~~!~E~~~~

Quolquos mètres carrés furent ensomencés en riz~ on 1957~ sur

l'initiativù de la population qui entondait parlor d0puis quelque temps

dos essais tentés dans 10 Dolta.

En 1958, sans aucun aménagGment et au risquo entier dos culti­

vateurs qui furont mis on gardo~ environ 7 ha furent seméso Ils avaient

été labourés par un tracteur Ferguson 28 CV, armé d'un disquo torrassier.

Le labour fut profond : environ 25 cm. Les mottes furont énormes. Lo riz

fut somé à la voléo sans :tro rocouvert. La pluviométrie abondante au

moment voulus permit uno lovée correcte sur 3 ha onviron. Il ost probable

que los mottes en so délitant sous l'action des pluies, rocouvriront un~

partiû des grains ot cola d'autant plus qu'çllos étaient plus grosses.

Los 4 ha rGstant étaient principal()mont constitués de terra.ins salés choz

lesquels il ost naturol quo los semis sous pluie échouent. Los vides en

bon terrain peuvent s'oxpliquor par l'abs~ncu de rocouvromont du grain

qui se dossécha après avoir commencé à gormer ou bien fut mangé par les

oiseaux. Lo désherbage ~ut tardif, mais los ospècos à bulbes ou rhizome

avaient été pr0squü entièrcmont détruitos par le labour profond. Aussi

10 riz l'emporta dans la compétition~ là où il poussait suffisamment

serré.

Commù les pluios avaient été suffisamment précoces et abon­

dantos, los plants do riz étaient suffisamment développés quand la crue

survint. Ils n'en souffrir~nt pas.

En 1959, unu digue submorsible fut construite sur ~ km de long

pour permettre

La suppression dos refoulements d'oau salée èans los Marigots.

- Le réglage de la submersion au moment dos Femis, en torrains

salés~ là où ils no pouvaiont 3tro effectués qu'à l'~rrivée do l'eau.
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Le financement fut assuré do la mOrne façon quv pour 10 Yaye,

c'ost à dirü grâce au F-mD_3S ~ un r:. part ie des fonds étant reversée à la

coopérativo pour 10 travail réalisé au-delà du tiers. Ld montant total

fut d~ 900.000 ~.

La surface labouréo fut do 42 ha.

Lo niveau do l'oau atteint pondant la crue fut nùttemont

au-dussous d0 la normale. En off0t~ si la cruo était moyonno, l'ouver­

tur0 récùnto (24/3/59) de la nouvüllo ombouchure du Sénégal, 10 km on

amont de la précédonto~ sans quo la promièro fut oncore colmatée~ faci­

litait grandemont l'évacuation et abaissait 10 niveau du flouvo dans le

bas-Delta. Il fut à peina supériour à St Louis à celui de 1944, année

do crue oxtrGmomont faible (probabilité 97 pour 100) (1)

Près do la moitié des rizières fut trop peu do tùmps inondéo

et no donna rion. Dans los partios saléos ct on mômo tomps un pou hautes,

la profondour do l'o~u resta très faiblo (moins de 10 cm). Le riz alors,

et alors seulemont, souffrit d~ la saluro.

En 1960, 80 ha furent labourés à la domanda oxprosse do la

population malgré la fâchouse Gxpérionco de l'annéo précéd~nto.

La cruo fut plus faiblo.

Une troisièm~ ombouchur3 so créait. Seuls, onviron, It ha

furent suffisamment inondés. Des observations fort utilùs puront Gtre

faitos, sur los temps do submorsion nécessaires à la fructification. (2)

Quoiquo co qui s'ost passé on 1960~ puissc êtro considéré

comme le résultat d'uno conjonction malhoureuso~ se produisant peut âtre

10 fois sur 100 9 il paraît bon d'essayer d'amélioror la submùrsion, si

c'ost possiblo. Or, un passage Gntr~ los dunes très étroites de Toundoum

Maraye à 6 km au Nord Nord-Est do Maka, permüt do relier les rizières au

Djouss dont 10 ~iveau peut ôtro maintonant plus élavé que colui du Sénégal,

grâce au système do barrage qui le commande.

(1)

(2)

Sous la résorvo quo les ronseignomonts fournis aiont été exacts.
cf. Discussion dos données "13 Hydrologie".
cf? Chap. "Miso au point do la riziculturo"
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Toutefois, une modification s'impos0 dans la circulation do

l'oau de la résorvo do St Louis. Lü moyen Djouss, c'est à dire la portion

comprise ontrG IGS doux diguos transversalos, sort à l'évacuation du

bouchon d'oau 18gèremont saléo du bas Djouss. Il s'ünsuit qulau début do

la cruo 10 moyon Djeuss est salé.

Uno solution provisoira devra permottre à l'eau saléo do s'écou­

lùr dans le fleuve s~ns inonder les rizières, puis de submerg0r cos

dernières quand l'cau radoviùndra douce.

La solution définitive sera en rapport aV0C l'aménagem~nt

général du dol ta. Los barrag:Js font c.ctuollomont du Djouss un cul-do-sac

alimenté par 10 Lampsar, c'0st-à-diro par l'aval. Lorsque la partie

sénégalais0 du Delta sera 0ntièrement ondiguée, l'cau salée ne pénotrora

nulle part à l'intériour dos digues. Los chassos de l'eau légèrement

salée par lès sols s'effectueront d'amont en aval, par les évacuateurs

disposés dans cù but, en l'occurenc0 par lu canal do Maraye ct l'ouvrago

du Dieg sur la digue joignant Toundoù Maraye à Toundoù Rane et-par le

barrag0 actuelloment oxistant dG Dakar-Baugo. (cf Aménagement général)

La digue submersible de Maka réalisée Gn 1959, mosure 5,.200 km

de long. Ella ost arrasée à la cote.. l m 25 l G.N. La largeur en crète

ost do l m, los pant..:;s ont été prévues à 3 pour 1. Son volume so monte

à 2.000 m3, soit à 250 ~ 10 m3 = 500.000 ~.

Los doux ouvrages do prises sont los dallots comme à Diama,

mais chacun n'a qu'uno ouverturo avoc vanne de 0 m 50 x 0 m 50 at grillage

à poisson. Prix g 325.000 ~ les doux.

On a compté on outro 75.000 ~ de frais d'études, imprévus et

divc;œs. (1)

Soul un chominümont topographique a été réalisé à l'omplacement

de la digue qui corrospond le long du Sénégal à la zono la plus élevée.

(1) Le projot a été réalisé par G. Yérantonis, chef de la subdivision
hydraulique nO l dG la MAS.
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Le point le plus haut est à la cote l m 14 IGN. Lorsque ce

cheminement travorso la zono plus basso~ à riz sauvag~~ avant dG rejoindre.
la dune~ le point le plus bas rencontré en dehors dos marigots ost à la

cote 0 m 80. Dans l'cnsemblo 9 on pout ponser que la partie cultivée est

comprise antre 0 m 80 ct l m.

La submersion de co terrain9 sans autre aménagoment~ n'est pas

assuré chaque annÉe. En 1959~ dl;s rl.,l,)vés d'échelle: dJ crue à Diama

furent assez complets. Malhour8usemont~ ils furent interrompus en 1960.

Aussi~ utilisürons-nous les données d~ 1959~ correspondant à une submersion

déjà insuffisante. (cf. Graphique "Crue et salinité dans h: delta 1959".

Etudes Remontée do l'cau salée dans le fleuve.)

Nous y constatons que los maréos S0 sont fait constamment sentir~

l'amplitude diurne au moment du maximum variant entre 10 et 20 cm. La cote

l m a été attointe régulièrement du 30 sept~mbre au 9 novGmbr~~ la cote

maximalo atteignait l m 10 10 4 octobre~ l m 15 le 16~ l m 20 les l~ 2~

3 ct 4 novembre. La cote minimale attoignait 0 m 80 le 30 s0ptümbre~ se

tenait aux environs do 0 m 90 du 5 au 13} puis de 0 m 95 du 15 octobre au

6 novembre, pour descendra aSS0Z 10ntomont jusqu'au 12 novombre (0 m 80)

puis plus rapidement par la suite. Compte tonu de la porto de charge

ontre le Sénégal et 10s rizièr0s~ la cote de l'eau dans cos dernières

était plus procho de la hauteur minimale que maximale. ~u vu des gra­

phiques9 on peut penser que tout co qui ét~it au-dessous de la cote 0 m 85

n'a pas disposé des 45 jours obligatoiros do submersion.

Il n'ost pas très aisé d'avoir une idée de probabilité do

dépassement de la crue do 1959 dans 10 bas-Delta. Si plus en amont, à

Richard Toll par exemple~ ello varie suivant los graphiques de 39 à 46~

l'incertitude ost bion plus grande près de l'embouchure. Elle n'a pas

été étudiée, samblo-t-i1 9 d'après los souls rolevés effectués à St Louis.

Quant à la relier aux postos situés plus en amont, Dagana par exemple,

il ne faut pas y penser, on raison de la situation variable du maximum

par rapport à l'amplitudo dos marées et surtout en raison des variations

de position et do section de l'ombouchure. De co fait, le maxi~m de

1959, à St Louis, n'ost guère supérieur à celui do 1944. On peut donc

simploment dirù quo la probabilité y est supérieure à ce qu'elle est

plus an amont, donc que la crue fut ass~z faible. Deux embouchures

existaient·en affût, facilitant l'écoulement.
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Voici à titr~ d'indication les chiffras déduits du graphique

de la MAS fréqu0nc~s dos maxima dans le bief maritime du flouvo (pro­

babilité de dépassvmcnt)

Dagana 40

Rich~rd Toll 46

Ronq 56
Débi 66

La cruG du 1960 fut encore plus faible ùt seuls 3 ou 4 ha

furent corroctomunt submorgés. L'embouchuro était toujours doubla. Mais

l'ouv~rturo Sud s'était colmatée. Par contre, une nouvelle ouverture,

large d'environ l km, s'était formée qUGlqu0s containes de mètres au

Sud de celle do 1959, largo d'ünviron 500 mètres (évaluation visuelle

d'avion).

Ces caractéristiques de l'0mbouchuro ont eu dos répercussions

importantus sur l'amplitude du marnago à St Louis Gt sur la remontée de

l'cau salée beaucoup plus r~pide au début, Elles on curent donc cortai­

nement sur l'écoulomont de la crue, accentuant sa faiblesse dans le bas­

delta. Mais en 1960, toute observation à Diama avait malheureusement

cessé, correspondant aux changoments administratifs dont il a été ques­

tion. On pout donc tirer encore moins d'indications qu'on 1959.
~u total, cos terres présontent, somble-t-il, trop d'incerti­

tude pour la culture. Aussi l'aménagement complémentaire à partir du

Djùuss est-il n8c8ssairo.

21 - 23 - TILENE

Le bas-fond do Tilène s'étend ontro les villages do Tilène et

Ross-Béthio ut, dntrù la route St Louis - Rosso et le marigot de Lampsar

dont il ost séparé par une Ivvée alluviale assoz importante. La super­

ficie ost faiblo g 30 ha environ. La cote moyenne vst légèrement supé­

rieure à l m (ION). Le sol est comme d'habitude argileux ct noir. La

structure est très bonne, finement polyédrique. Les terres situées au

voisinage de la lovée sont saléos. Comme elles sont à une coto élevée,

elles sont à éliminor. La végétation est formée principalGmont de

cypéracées.
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Los années de cruo faible ou moyenne, l'oau franchissait trop

tardivement les partios basses do la levée alluviale ou no les franchis­

sait pas du tout. Aussi pour cultiver le riz avec dos chances suffisan­

tes d~ succès~ a-t-il été nécossaire do creusor un premier canal entre le

marigot et le bas-fond.

Oommo le dernier s'allonge parallèlement au marigot, un deuxième

canal a été rendu nécùs3airo pour que l'eau se répartisse convenablement

sur toute la longueur des culturGso

Il faut on mâmo tomps que l'cau du marigot monte suffisamment

et suffisammont t8t pour que la submorsion soit bonne. Los vannas et

les batardeaux de Makhana, Diaoudoun et Dakar Bango situés en aval per­

mottant d'obtenir facilemont ce résultat.

Le premiQr canal creusé en 1959 par la population selon le

système ~RDES~ fut bouché le 19 août par 10 sGrvicc des Eaux de la ville

de St Louis~ sous 10 prétoxte que l'autorisation do prisa d'eau n'avait

pas été damandée. En fait, 10 sûrvice des caux venait do changer de main

depuis 10 lar ao~t~ et l'autorisation avait été domandée et accordée

vûrbalGment par l'ancienno compagnie concessionnaire. De plus, l'eau du

marigot était maintenue trop basso. Le canal fut réouvert le 18 septembre.

La submorsion fut très insuffisanto. Faute d'uno dilution convenable~ le

sel, là où il était présont, gêna la croissance. Par ailleurs, au moment

du semis le grain n'avait pas été recouvert dans la plus grands partie,

puis plus tard le déshorbage fut insuffisant. Pour toutes ces raisons, le

rondemont fut très faiblo.

Sur les hectares cultivés, la moyonne fut évaluée à 2 qxjha

cependant que sur de petites surfaces la production était normale.

En 1960, la surfaco cultivée fut de 25 ha. Malgré uno crue

plus faible qu'en 1959~ l'eau dans le marigot atteignit un niveau notte­

ment supérieur, par suite d'un moilleur réglago des barrages à l'aval.

Le deuxième canal financé par l'OAD~ facilita le remplissago. Enfin les

cultivateurs firent quelques progrès~ insuffisants toutefois, puisqu'une
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grande partie du s0mis ne fut pas recouvert ou 10 fut trop tard. 10 ron­

dement moyen fut évalué à 10 qX/lia, avec dû grandos variations locales.

Une awélioration possible consista à creuser un petit canal

longitudinal pour égaliser l'cau on début do subm0rsion.

C'est tout CG qu'on peut onvisager pour une surface si réduite.

1e tracé du canal, réalisé en 1959, ost indiqué sur le plan da

situation. 1a largeur prâvue au plafond était de l m. les pentes de l

pour 1. En fait, il fut réalisé par la population un pou plus petit que

prévu (Projet J. DUBOIS. Profil do Section topo MAS) •.
1e canal do 1960 avait los mêmes caractéristiques mais le fond

fut plus large quo prévu. 10s pontas supérioures à l pour 1. Quelques

~ffondrem8nts S0 sont probablement produits (projet J.DUBOIS ; profil

section topo Sénégal). Âucune buse à l'entrée dG l'un ou l'autr8 canal

n'était prévue car total~ment inutile en raison d0 l'altitude relativement

grande des rizièr0s ct de la possibilité do maîtriser l'cau dans le

marigot. Il 0n fut placé copendant, dont l'uno avec grillage scellée à

l'aval. Mais pour no pas g~ner l'écou18m0nt qui sa faisait mal, il

fallut faire ~asser l'eau à c8té de cos buses. Ainsi lour présence ne

fut pas nuisible.

Il avait été prévu un canal longitudinal on raison du bossel­

lement du terrain. Il no fut pas réalisé. 10s cultivateurs creusèrent

eux-mêmes des rigolus pour aid~r la pénétration do l'eau sur leurs par­

celles.

financé par l'OÂD, l'évaluation était do

Il n0 nous a pas été possible dG connaître

10 canal de 1959 fut

montant total do 125.000 ~.

Celui do 1960 fut

340.000~ (1.105 m à 300 ~)

réalisé .:·ur crédits FERDES, pour un

le prix dù revi8nt.
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21 - 24 - TELEL

g!_:_g4!_:_~~~~~!E!!~~_~~~_!!~~!

La cuvette de Télel Jst située à 55 km au Nord-Est de St Louis

entre la levéo alluviale du marigot do Lampsar, la routa St Louis - Rosso

et un système comploxe d8 levée fossile au Nord. La surface utilisablo

est d'environ 700 ha. Ella est alimontéo naturellement par un défluent

du Lampsar, coupé par une diguo au travers de laquelle existait une

petite buse de 0 m 50 de diamètre. Un batardoau an commandait l'ouver­

ture.

Las parties les plus basses sont à la cote + 0,30 (ION),

les plus hautes utilisables à l m 10. La dénivellation de 0 m 80 entre

ces deux cotes est un peu trop forte pour cultiver le riz sans diguettes

intermédiaires selon les courbes do niveau. Aussi devra-t-on probable­

ment abandonner le fond do la cuvotte, d'une surfaco d'ailleurs très

réduite (de l'ordre do 30 hectares).

Le sol est comm0 ailleurs argileux et noir~ d'une bonne struo­

turd, non salé.

La végétation est constituéo par des peuplements presque purs

de riz sauvage dans les parties bassus et dûs cypéracées principalement

un pou plus haut. Los arbres sont à peu près inoxistants.

Un habitant de Ross-Béthio avait essayé depuis 1957 la culture

du riz dans uno minuscule cuvctto mal inondéo. D'un tompérament de

pionnier, il voulait réaliser quelquo chose. Il groupa un certain nombre

de cultivateurs qui demandèrent la construction d'une digue pour proté­

ger une partie de la cuvette do Télel. Ce fut fait en 1959 selon le

système de F3RDES et malgré de nombreuses discussions avec une autre

partie de la population. Malhoureusement le niveau de l'eau dans le

marigot de Lampsar maintenu trop bas, joint à l'insuffisance do la buse,

inonda insuffisamment les rizières. Le rendement de la partie inondée

peut être grossièrement évalué à 17 qx/ha.
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En 1960~ l'accord du sGrvic0 des caux ayant été obtenu, un

ouvrage avec batardeau beaucoup plus important fut -réalisé à l'entrée.

Le financement fut assuré par l'OAD, le montant fut de 300.000~ • Les

travaux furont effectués par 10 service d0s eaux. L'oau du marigot

ayant été maintenue plus haute que l'année précédonte~ le niveau final

de l'cau dans les: rizières fut suffisant. Une mauvaise manoeuvre due

à l'admission brutale de l'cau survenant après un rotard important à sa

pénétration noya cependant quelques hoctares~ sur environ 60 cultivés.

Les rendements furent évalués do deux façons différentes: d'une

part par 10 Survic~ do l'~\grioulture, 8n utilisant des carrés échantillons

de 5m x 5m j d'autr~ part par l'OAD en comptant ct pesant les sacs

récoltés.

Estimation agriculture

Coopérative Ross-Béthio nO 1

nO 2

Estimation O~

Coopérative Ross-Béthio nO 1

partie correctement inondée

partie inondée brusquement

Coopérative Ross-Béthio nO 2

37,77 qx/ha

6~26 qX/ha

12,42

Si les résultats concordent pour la coopérative nO l~ ils

diffèrent grandement pour la coopérative nO 2.

Il ost probable que les cultivateurs méfiants n'ont pas déclaré

ou montré tous leurs sacs. Le fort bol aspect du riz au moment de la

récolte laisse à penser qu~ le chiffre do l'agriculturo est voisin de la

réalitéo

La cuvette de Télél comme toutes celles situées entre Rosso~

Ross-Béthio et le confluent du Gorom et du Sénégal, no peut être tota­

lement protégée individuellement contre los fortes crues qui submergent

la plus grande partie du delta. Une protection d'ensemble est donc

nécessaire. Une protection individuelle reviendrait peut-être cinq ou

dix fois plus cher.
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La digue construite en 1959 avait pour but de protéger un

diverticule de la cuvotte. La réalisation en fut possible parce que le

goulot en était r01ativoment étroit. Une dauxième digue réalisée en

1960 au Sud do la partie Nord pour protéger en principe cotte dernière

ost inofficacù on cas du crue forts pareo quo les caux viennent alors du

Nord ou dG l'Est.

C'est dans la cuvette de Télel qu'a été obtenu le plus fort

rend0mcnt sur une surface notable ~ 47,5 qx/ha sur l ha 1/2, dans le

champ du piormi<3r dont il a été question.

Le tracé da la digue réaliséo en 1959 est indiqué sur le plan

de situation. Elle joint la lovéo alluviale du marigot de Lampsar à une

hauteur isolée Puis à la levée d'un marigot fossile. Dans Sa première

partie, elle longe le marigot adduct0ur, puis tourne à angle droit juste

avant d'attaindrc la hauteur isolée. La cote on crête ost de l m 75,

Sa largour en crête do l m, des pentes dG 2 pour l (profil on long. par

Section topo MAS, projot do J. DUBOIS).

Le montant dos déponses fut la suivant

Terrassements

3 077 m3 à 250& g 769 250 ft arrondi à

Dallot, Vanno et grillage contre les poissons

770 000 Fr

220 000 Fr

Total.......... 990 000 &

arrondi à...... l million

La surface commandéù avait été évaluée à 50 hectares, en

l'absence de toute étude topographique. En réalité, olle semble âtre

inférieure. Le prix dû cot am6nag~mont est donc relativement élevé g

de l'ordre de 30 000 & l'hoctare.

La prise sur le Lampsar réalisée en 1960, avait été primitive­

mont prévue avec une buse métallique de l m 37 de diamètre aVOC vanne

pour un montant de 600 000 ft. En fait, elle fut réalisée en maçonnerie

de section rectangulaire avec batardeau pour un montant de 300 000 & ,

financé par l'OAD. Le bas prix pout s'expliquer par l'utilisation du

personnel momentanément inemployé du service des Eaux, par l'aide apportée

par co dernier, et aussi par le fait qu'un batardeau coûte moins cher

qu'une vanne.
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21 - 25 - DIAOO.lR

Entre 10 marigot dG Gorom1 au Nord do Boundoum1 et la Sénéga11

s'étend une vastù ouvette da plus do 3.000 hectares, partiellement mor­

collée par des restes de levées alluviales fossiles et en partio déman­

teléolJ. L'altitude moyenne ost rolativement haute. Les pùinta les plus

bas sont déjà à la cote + 0 m 80 ION. La cote quo la ~iziculture ne

doit pas dépasser dans les oonditions actuelles est de l m 50. La sur­

face cultivablo entre 008 limite8 ost de 3.200 ha. Le sol est un des

meilleurs du delta g non salé, argileux noir ct d'une structure très

favorable, souvent grumeleuse. La végétation est constituée de peuple­

ments à peu près purs de riz sauvago dans les parties bassos 1 de Cypéra­

cées et de Graminées ~armi lesquelles on distingue des Andropogonées et

un Chloris dans les parties plus élevées. Les arbres, des gonakiés

(Acacia scorpioïde var pub0soons) ne se rencontrent qu'en des zones très

limitées.

A l'Est et au Sud, jusqu'à Boundoum,lo Gorom est soustrdit aux

remontées d'eau salée par les barragos do Ronq près de sa défluence d'avec

le fleuve et de Boundoum. Un petit marigot comportant un seuil très marqué,

surélevé prosque chaque année pour permottre plus longtemps le passage,

contourne lu digue de Boundoum par 10 Nord. C'est une diverticule de ce

marigot qui alimente le sud de la cuvette.

Deux villages, l'un au Nord, sur 10 bord du flùuve Diaouar 1
l'autre au sud g Boundoum, ont jusqu'ici été interessés par la culture

du riz. Deux autres petits villages, Ouassoul au Nord-Est près du

flouve, et Keur-Ali au Sud-Ouest sur le Gorom sont aussi riverains de

cette cuvotte ; soit en tout moins do 1.000 Ouolofs sédontairus. Les

Peuls campent nombroux dans la région. S'ils se mettaient à la culture,

la mise en valeur sorai1 rapide.

Comme pour los cuvettos voisines, les levées sont trop basses

pour arr8ter los fort0s crues. Si l'on veut une sécurité totale, dos

digues de protection sont nécessaires. Deux solutions se présentent s

ou bien endiguer cette cuvette isolément, ou bien établir une protection



- 20 -

générale de toute la partie amont du delta, couvrant ainsi une surface

bien plus considérable. L'étude des cubatures et des prix de construc­

tion montre, comme il est expliqué au Chapitre des Aménagements généraux,

qu'une seulo solution peut êtra raisonnablement prise en considération g

colle de l'endiguement général.

En attendant, faut-il renoncer à toute riziculture en raison

de l'insécurité? Il semble que non. En effet, la population d~ment

avertie, a voulu olle-même cultiver du riz. De plus lorsque l'endiguement

général, coûteux, sera r8alisé, il y aura tout intérêt à ce qu'il soit

utilisé au maximum 10 plus tôt possiblo. L'expérience déjà acquise par

la population facilitera las choses. Enfin, il est possible d'améliorer

un peu les conditions par des travaux de détail.

Mais, par prudence, cette expérience devrait sa limiter à de

petites surfaces, qui sont déjà exploitées. L'endiguement général est

donc urgent.

Les cultures de Boundoum s'étendirent sur 10 ha en 1959, sans

autre aménagement qu'un fossé facilitant la venuù do l'eau. Elles furent

insuffisamment inondées. Le rendemont moyen fut de l'ordre de 10 qx/ha.

En 1960 la population, composée en grande partie d'employés du

service des eaux, avec l'aide du matériel de ce dernier et son interven­

tion financière, construisit une petite digue de 12 m de long an travers

du marigot contournant celle du Gorom. Ainsi, l'eau du Gorom amont ne

put être évacuée par ce chemin vers l'aval et le niveau atteint fut à peu

près satisfaisant. à peu près seulement car, plus en aval, la cuvette

communiquait avec le Gorom par des zones basses que le présent plan pré­

voit de boucher. Quoi qu'il en soit la dénivellation atteinte entre le

bief amont et le biof aval du Gorom fut d'environ 0 m 60. Si la petite

digue n'avait pas existé, aucune récolte n'aurait été effectuée.

Sur los 20 hectares labourés, 7 ne purent être semés en

raison de l'abondance du riz sauvago insuffisamment détruit par un labour

trop superficiol. Les 13 hectaros restant étaient dans l'ensemble très

beaux.
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Les évaluations du Service de l'Agriculture sont de 15,4 qx/ha,

celles de l'OAD de 15,48 pour la partie cultivée. La correspondance

remarquable entre ces deux chiffres ne doit pas faire illusion.

Les sondages de l'agriculture furent effectués le 22 décembre,

alors que les plus belles parties ~taient déjà récoltées. Ce chiffre est

certainement au-dessous de la moyenne pour la partie cultivée. Quant à

l'OAD, son évaluation est probablement inférieure à la réalité pour la

même raison qu'à Ross-Béthio nO 2 g l'inexactitude des renseignements

fournis par los cultivateurs sur 10 nombre de sacs.

Le village de Diaouar est situé à 4 km environ de la partie

Nord da la cuvette proprement dite. Pour être plus près des champs, la

population a décidé de cultiver 10 hectares dans un diverticule de cette

cuvette, malheurousemGnt do cote un peu élevée (entre l m 30 et l m 70)

et assez fortement boisée. En 1959 elle creusa un petit canal entre le

marigot, par où l'eau arrivait, et l'étendue labourée. La submersion fut

mauvaise. Les cultivateurs avec une énergie et un sens communautaire

particulièrement louables élevèrent l'eau à la calebasse et obtinrent

ainsi une récolte satisfaisante.

En 1960, il leur fut conseillé de défricher de nouveaux

champs situés plus bas mais aussi plus loin. Ils préférèrent rester là

où ils étaient. Les nouveaux défrichements s'étendirent surtout dans

les parties les plus basses du voisinage où il fallut arracher de nom­

breux arbres, ot aussi dans des zones plus élevées où il y avait moins

d'arbres. Ces dernières ne reçurent pas d'eau ou n'en reçurent qu'un

temps insuffisant.

âilleurs, c'est-à-dire sur environ 12 des 25 ha, la récolte

fut moyenne. Los évaluations OAD sont de 13,18 qx/ha. Pour les mêmes

raisons que tout à l'heure, il est possible que ce chiffre soit faible.

La seulo solution d'avenir est d'aller cultiver plus au Sud des

terres plus basses et do faciliter la submersion de la partie Nord de la

cuvette par l'approfondissement et le prolongement du marigot adducteur,

étant entendu que la séourité totale ne sera obtonuo qu'après l'endigue­

ment le long du Sénégal.
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La petite digue au travers du marigot au Nord do Boundoum

fut réalisée sans qu'aucun topographe puisse venir étudier le profil.

Très empiriquement, los habitants du village ajoutèrent de la terre au

fur et à mesura de la montée des eaux. Ils ont aussi placé des roseaux

(Typha Australis) sur los pentes pour tenir la terre.

Le petit canal de Diaouar par contre, a été étudié (Aménagement

rizicole de la petite cuvette de Diaouar par J. DUBOIS, avril 1960. Chemi­

nement topographique de PONCET, Service Topographique du Sénégal). Le

canal avait une longueur au plafond de l m et des pentes de l pour l sur

les berges. La cote du fond était l m.

Le devis se montait à 350 000 ~ comportant

Terrassements ~ l 000 m3 à 300 ~

Vanne, diamètre 0 m 60

Divers

TOTàL =

En fait, le potit fossé crousé en 1959 ne fut guère amélioré

et la section du canal fut plus petite que prévu, ce qui n'améliora pas

la submersion. La vanne ne fut pas poaée. Ce ne fut qu'un demi-mal

puisque la petitesse du canal excluait une montée trop rapide de l'eau.
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21 - 3 - LES AMENAGEMENTS DE 1960

21 - 31 - CONDITIONS GENERjLES

Les cultivateurs s'étaient fait la main en 1959. On avait

constaté que, bien cultivé? le riz donnait des rendements très intéres­

sants dépassant assez souvent ,20 qx/ha. S'il y avait eu des échecs, on

savait pourquoi g non recouvrement du grain au semis; semis sur pluie

en sol salé; mauvaise arrivée de l'eau; insuffisance du désherbage.

On le fit d~ment constater aux intéressés. La leçon était d'autant plus

significative que l'on voyait fréquemment côte à côte des parcelles très

médiocres et d'autres' magnifiques.

Les ouvrages s'étaient bien comportés. Les terrassements

avaient montré l'excellente tenue des digues, même mal compactées à

l'origine. En effet, si les horizons de surface des sols de cuvette

étaient structurés, les sols des levées ou les horizons profonds de oer­

tains autres sédiments étaient particulièrement compacts et souvent d'une

teneur en argile variant entre 15 ot 30 pour cent, ce qui était bon.

L'enherbement là où il existait avait ~lontré sa remarquable efficacité.

Peu importait que la ligne droite ne soit pas toujours respectée. Comme

c'était le signe de la contribution des cultivateurs, co devait être consi­

déré comme une apparence favorable.

On eut souhaité pouvoir en 1960 construire la digue le long du

Sénégal, qui seule eût assuré un0 sécurité totale, mais des oppositions

empêchèrent cette réalisation. En effet? le type d'aménagement du delta

ici proposé commençait à être pris au sérieux et certains partisans des

grands casiers auraient préféré qu'il fut limité au voisinage de St Louis.

Cependant, le Gouverne~Gnt du Sénégal (1) qui dès 1959 s'était

orienté vers la réalisation d'aménagements simplifiés à submersion contrô­

lée, avait alloué des crédits qui permirent les levées topographiques qui

avaient parfois manqué au 'début.

(1) On doit souligner l'action personn011e de M.M. le Président du Gouver­
nement, le Ministro des Finances, le Ministre de l'Economie: rurale.
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Par contre des difficultés administratives gênèrent pendant

~uel~ue temps la mise en oeuvre.

En Âvril fut créée l'OAD (Organisation Autonome du Delta) ql1i

voulut bien pour les aménagemGnts de 1960, pendant ~uGlques mois, s'ins­

pirer des documents fournis figurant dans ce rapport.

Le principe de l'aid8 matérielle apportée aux cultivateurs

était le suivant ~ les gros travaux étaient à la charge de l'OAD qui

utilisait des engins lourds le finissage était à la charge des cultiva­

teurs. Il n'y avait donc pas de maniement de fonds à leur niveau. Mais

la proportion de travail qu'ils dùvaient fournir n'était pas partout

la même de par la nature des aménagements.

Les rizières continuèrent à se développer dans la vallée du

Lampsar où aucun aménagement n'était nécessaire. Les aménagements anciens

furent améliorés lorsque ce fut utile. Les nouveaux aménagements furent

surtout réalisés dans la partie amont du Delta, ce sont g

- M'Bagam

- Na~râ

- Thiago

- Khor-Leybar

21 - 32 - M'B~GAM

La cuvette de M' Bagam d'une assez faible étendue est limitée

au Nord par la levée étroite mais très marquée du marigot de Natchié,

puis ~ar la puissante levée dunkerkienne du fleuve, à l'Est et au Sud

par d'autres levées da même formation mais correspondant à d'anciens

bras, à l'Ouest par une zone de morphologie moins distincte, comportant

des zones d'altitud~ moyenne rejoignant la levée du marigot de Natchié.

L'Ouest de la cuvette est occupé par le Casier de Richard Toll.
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La partie la plus basse est couverte de riz sauvage au milieu

duquel sont dis~éminés des Gonakiés (Acacia sc~rpioides var pubescens).

Sa forme est ovale. Elle s'étend sur environ 150 ha. Son altitude est

de l m 40 ION dans la partie la plus basse, prochel.de la digue du casier,

le fond da la cuvotte est situé habituellement entre l m 45 et l m 50.
La limite du riz sauvago variQ entre la cote l m 80 et l m 85. Le sol,

commo ailleurs argiluux et noir, n'~st pas salé.

Une auréole do tGrrains plus élevés, argiloux bruns, moins

riches en matière organiquo non salée, entoure la zone basse et s'étend

sur environ 250 ha.

Puis, on passe aux levées plus hautes, pauvres, souvent salées

et à micro-relief marqué.

Le village de M'Bagam aonstruit sur les bords du fleuve est

peuplé d'environ 600 Ouolofs. Des campements P3uls importants stationnent

à proximité. C'est déjà et ce sera plus encore une source de difficultés

en raison de la divagation dos troupeaux et du peu d'étendue des terrains

rizicultivables, interdisant une participation des Peuls à la culture, à

moins d'aménagements ultérieurs.

Sur démarche des représentants du village de M'Bagam datant de

décembre 1959, un aménagement fut étudié au début de 1960. Un levé topo­

graphique comporta un profil on long de la digue de protection et un

profil en travers de la cuvette. Lo service topographique du Sénégal se

chargea du levé.

Ce levé, réalisé par un topographe habitué à travailler en vue

de projets routiers, comportait de grandes lignes droites. Il apparut

que des économiJs importantes de terrassements pouvaient être obtenues

si l'on prenait soin de joindre les points hauts, quelles que soient les

sinuosités. Ce qui fut fait.

Ces travaux furent les premiers à être réalisés sous la con­

duite de l'OAn qui venait de voir 10 jour, d'après une formule de même

inspiration que celle du FERDES, mais qui en différait en ce que la
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participation de la population n'était pas comptabilisée. Les engins

mécaniques s'attaquaient aux gros torrassomonts~ la population aidée d'un

chanti0r do jeun0sse assurait le finissago. Cette répartition du travail

s'avéra exc011ente 1 chaque élément travaillant là où il était le plus

effioient.

Des économiGs sur le projet furont ainsi réalisées. L'évalua­

tion des terrassementG avait été approximative du fait des modifications

apportées à vue d'uGil au projet du topograp~o. On no peut donc préciser

exactement quelles furont los éoonomi8s. Il ost oertain qu'elles furent

importantes. L'évaluation approximative avait été de 3 millions. Le prix

de revient a été seuloment de 1.248.000 ~.

La population, sous la conduite d'un président do coopérative

intelligent et dynamique 1 assura quelques travaux complémentaires sur la

digue traversant le marigot adducteur g fascinage contre le batillage,

anherbement 1 plant~tion de bambous 1 etc•••

Le choix deo terrains de culture fut moins heureux. Pour éviter

d'avoir à défricher le riz sauvage, les cultivateurs choisirent des terres

plus hautes. Le riz fut soigneusement semé. Il était très beau~ mais

après avoir été brouté, ne fut inondé quo dans la partie la plus basse et

trop peu de temps. Il n'y eut aucune récolte sur les 7 ha labourés 1
alors que la zone à riz sauvage avait suffisaIDrrlcnt d'eau.

Essayons d'évaluer la probabilité de submersion des 150 ha de

riz cultivables1 correspondant aux peupleIDonts de riz sauvage. Nous

avons vu que la cote, l m 85 doit êtro atteinte et cela pendant 45 jours.

Pendant la crU0 de 1960, la submarsion dû la zone à riz sau­

vage fut convenable 1 mais guère au-delà. La cote l ID 80 à Rosso qui

correspond à peu près à la cote l m 85 à M'Bagam (distance 4 km) fut

atteinte du 3 septombre au 10 novembrs 1 soit 68 jours. La probabilité de

dépassement do cett3 cruo a été de 67 %à Dagana.

A Rosso, distant do 4 km en aval, elle aurait été de 70 %.
Après avoir tenu compte do la perte de charge à travers l'ouvrage et le

long du marigot adducteur9 sinueux et irréguliGr, on peut dire que la

probabilité de subm~rsion convenable 8st un peu supérieure à 70 %,
Lors dos crues plus faibles, une partie seulement d8 la zone

habituellement cultivée serait inondée. En 1944 1 une très faible partie

a du r\3cevoir l'eau p'Jndant 10 temps voulu.
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Aussi pour supprimer toute inoertitude, la ooopérative de M'Bagam

demanda une alimentation de seoours branohée sur le oasi8r, quitte, bien

entendu, à payer l'oau les années où oe serait néoessaire.

Un oanal tertiaire aboutit justoment près du point 10 plus

bas de la ouvette. C'est le meilleur Gndroit possible. Il suffit de

traverser la digue extérieuro du oasier, un~ piste et un drain. Le pro­

jet fut réalisé par O.Fall, ingénieur hydraulioion à la MAS, mais ne fut

pas aooepté par la direotion du oasier. Pourtant l'alimentation de la

ouvette, néoes3airo seu10ment à partir du 1er septembre, n'aurait semble­

t-il guère gêné le oasier, à qui il suffit à oe moment d'entretenir la

submersion des rizières, déjà assurée un partio par les pluies.

On oomprond ioi que l'irrigation à partir du oasier de

périmètres qui n'en dépondent pas, puisSG oaUSGr quelquos diffioultés.

La digue périphériquo part à l'Ou8st dG la digu0 de proteotion

du oasier à 08té du marigot de Natohié, longe oe dernier, puis le

Sénégal, puis rejoint la route; St Louis - Riohard Toll.

La oote des plus hautes caux est de 3 m 70 ION. La oote en

orète de 4 m 40. La s~otion de la digue comporte une largeur en orète

de l m, des pentes de 2 pour l de ohaque 08té.

En travers du marigot adduotour, la largeur prévue de 3 mètros

fait en réalité plus do 4 mètres. Grâoe à oette digue les véhioules

peuvent pas80r on toutJ saison.

Deux buses do 0 m 60 de diamètre avec vanne, traversent la

digue en s'appuyant sur le fond du marigot. Ce modèle a été utilisé paroe

qu'il était disponible.

Âuoune maçonnerie no fixa oes bUSGs. Un inévitable et léger

affouillement S'Gst produit à l'amont, la première année, alors quo la

terre n'était pas tassée. Il appartient à la ooopérative d'apporter le

oomplément do terre nèoessaire et d'enherber oet endroit. Ella l'a

d'ailleurs en partio réalisé sur la digue. Blle a oonstruit en outre

un fasoinage oontre le batillago.
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21 - 33 - NAERE

Les dunes roug0s qui avaient unvahi partiellement la basse

vallée du Forlo au cours da la dornière grande période sèche, ont laissé

entre elles une déprossion digitée, inondée actu,ülement à partir du

lac de Guiers et communiquant avec lui par un goulet largo d'0nviron

150 mètr0s. GGtte dépression est situéo à environ 25 km au Sud de l'ex­

trémité Nord du lac.

La zone faciloment inondable, formée do t0rre argileuse Jt noire,

couvro environ 200 ha. La dénivollation entre le haut et le bas de la

partie alluviale approchù l mètr8. Ce serait beaucoup dans les conditions

habituellos du dolta. Mais ici, l'cau du lac domin0 très tôt la dépros­

sion (juillùt-aoüt). LuS partios los plus bassûs p0uv~nt mômu 0tro

semées plus tôt. Aussi la vari&té D 52-37 aura-t-ello le tûmps de croitre

suffisamment pour support~r uno hauteur d'cau de l mètro.

L'ancion villago d~ Naéré a été abandonné dùpuis plusiours

annGGs. Los villages les plus prochos sont c~ux do N'Der, ancienne rési­

dence du Brack du Oualo, à 4 km de l'extrémité Nord et Gnith à peu près

à la môm3 distanco do l'üxtrémité Sud. Dos Peuls parcourùnt la région.

La for§t classé0 do Naéré borda la dépression au Nord-Ouest. L'idée est

donc vonuù dG fermer le goulet ot do laissor seuloment pénttrer l'cau

par une buse avùc vanne réglable.

Fautü do disposer d'un topographe, la hautour do la diguo fut

estimée par rapport à la hauteur d,::, l'eau du lac, elle-mâmo connue par

l'écholla de ?ichard Toll ? procédé valable à condition d'accepter une

erreur possible de 10 cm, duv au vont.

L'étudu sur 10 torrain fut réalisée en Mars 1960, à un moment

où l'0du oncoro assez hautù attoignait le yiod dos dunes. Le piquetage

fut effoctué en mai, les travaux furent ûntropris on juin par l'OAD, avec

un bulldozer et un scrapor de la subdivision d'outillage mécanique (SOM)

de Richard 1:-,.11.
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Le prix du mètre cube terrassé avait été évalué à 400 Fr, en

raison du travail dans l'cau.

L'~ns~mble coüta on réalité 3.800 000 Fr (selon nos souvenirs).

Pour~uoi une telle différencG ?

Un ingénieur du Génie Rural consulté, avait exprimé l'avis ~ue

les évaluations d0 prix étaient justes.

En fait il y out ~uel~u0s difficultés propres aux lioux : la

nappe phréati~uo dos dunus, ali~Gntée par 10 lac pendant les hautes eaux,

dominait légèreIDont les terrains bas et les rendait spongieux en profon­

deur, CG ~ui causa plusieurs ômbourbements importants. La couche argi­

leuse ou p~u sablûuse recouvrant 10 sable des dunes était très mince :

20 à 40 mètres. Les ~ngins allèront donc la chercher assez loin autour

des extrémités do la digue. Lors ~e l'étude, en mars, ces terrains

étaient inondés; des sondages n'avaient donc pu être effectués pour

jugür d6 l'épaisseur.

On aur&it pu résoudre une grande partie de cos difficultés en

utilisant uni~uGment la terre non sableuse, sur la moitié de la digue

proche du laD et le sable sur l'autre.

En fait, il y eut autro chose g celui ~ui dirigea sur place les

travaux fut un tâch6ron ~ui, dans le passé, avait construit ~uel~ues

petitos maisons~ mais n'avait jamais effectué de terrassement. La digue

fut construite trop largo ct fut prolongée tout à fait inutiloment côté

Nord, à travers une zono déprimée, au lieu d'aller rejoindre directement

une zone plus élevée.

De plus il eüt été impossible de demandor au tâcheron de

construire la digue en deux parties (sabla et argile).

Le bas-fond une fois protégé ne fut pas cultivé en 1960. Il

fallait laisser évaporer l'eau. Cependant il aurait été possiblo d'utili­

ser les parties hautes inondées en juillet, au moins pour un essai ~ui

aurait familiariéé la population avec la riziculture.

UnG étendue de 40 ha fut défrichée dans do bonnes conditions,

au début de 1961.



- 30 -

L'avantage de cet aménagemont sur les autres est que le sol

oultive est dominé par le lac de Guiers presque toute l'année. On peut

estimer en l'absence de nivellement que las tarres utilisables sont com­

prises entre zéro et + l m ION. On est donc assuré d'avoir partout l'Gau

de bonne heuro. Quant aux parties les plus bassas1 elles restent habi­

tuellement dominées même an fin dG saison sèche avant l'ouverture du

barrage de Richard Toll commandant 10 lac. Elles peuvent donc être sub­

mergéâs et semées on pr6gcrmé avant la saison des pluies, ce qui devrait

permettre d'obtenir des rendements très élevés. La proportion dos sur­

faces constamment dominées varie selon 10 degré do r0mplissag~ du lac 1

lors de la crue précédente. Après un ou deux ans do culture 1 plus rapi­

dement si l'on dispose dos échelles de cruG 1 on pourra connaître à l'a­

vance les terres suscoptibles d'ôtro semées avant la crue.

Une difficulté viendra du temps qu'il f~udra pour l'évaporation

des eaux avant de pouvoir labouror. Si la profondeur attoint l mètre

dans les partias les plus bass0s (c'est uno évaluation) 1 en supposant que

l'on ferme la vanne le 15 novombr·; ot on comptant une évaporation moyenne

de 0 m 007 par jour 1 il faudra attdndro près de cinq mois l'assèchement

totûl. Les labours ne pourront commencer qu'en mai. Si l'on veut semer

les parties basoos avant la crus1 on ne pourra le faire qu'en juin.

On voit que 10 t~mps pour los labours est très rùstreint. L'in­

convéniant est peu grave si toutGfois l'organisation des labours est

bonne 1 parce quo l'obligation d'une dat8 précise ne se r8trouve pas ail­

leurs. De plus, en raison dù la forte dénivellation du sol, la pénétra­

tion de l'cau ne devra pas âtrG trop rvtardéo, ni ralentie, pour que les

parties les plus hautes soiant inondées suffisamment tôt. Une assistance

technique compétentG auprès dos cultivatours sora pout-être nécessaire

pendant les deux premières annéos.

La récolte SG fora obligatoiramùnt dans l'eau pour la plus

grande part.

L'un des avantagos dG cct aménagGment pour l'avenir est celui de

se prêter facilement à l'irrigation par gravité après la récolte du riz

pour les parties inondées. En janvier, l'eau du lac ost encore près de
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son maximum et domine même les partL's les plus hautes du bas-fond. Dans

oes dernières, il S8ra donc possible, sur les parties inondées et après

avoir oonstruit deux petits canaux partant de la vanne et longeant les

limites de la dépression, de pratiquer uno culture dérobée & fourrage,

mais, Hibiscus cultivés, choux ou autre chose~ selon les résultats des

essais. Il faudra prendre soin, bien sar, que l'eau d'irrigation ne

vienne pas sensibloment augmenter celle qui stagne en contrebas. L'irri­

gation devra donc ~tre économe.

Le profil prévu de la digue comportait uno altitude en orête

de 3 m ION, alors qUG le niveau maximum du lac peut @tre fixé pour le

moment à 2 m 30, une largeur en cr~te de 3 m, des pentes de 2 pour l

jusqu'au niveau de l'eau au moment supposé des travaux (sur 2 m 25), puis

de 4 pour l dans l'eaU. En fait la pent8 fut d'au moins 4 pour l partout

Le point le plus bas du terrain naturel était à la cotG -0 m 25.
Une buse métallique démontable, avec vanne, de °m 60 de diamè­

tre, fut posée en travers de la digue dans l'eau, sans aucun béton.

Des roseaux (Typha Australis) auraient dû ~tre fixés par la

population tout au long de la digue, c8té lac, et en particulier autour

de la vanne. Il n'en fut rien. Mais heureusement le vent poussa des

roseaux flottants qui prirent racine. Ils fur8nt cependant irrégulière­

ment placés et là où il en manqua, la digue fut très légèrement attaquée

par le batillage du lao.

A la suitü d'observations eff80tuées en février 1961, on peut

se demander si un cortain tassement de la digue ne s'est pas opéré, à

moins qu'elle n'ait été oonstruite trop basse. Les années de bon rem­

plissage du lac, il faudra la surveiller tout particulièrement.



- 32 -

21 - 34 - TEIAGO

La cuvette de Thiago est comprise ~ntro le cours de la Taouey

et le rebord très atténué du plateau du Fulo ou "Dieri" qui limite vers

le Sud-Est l8s torrains alluvionnaires du delta. Le village se trouve à

environ 10 km au Sud-Ouest de Richard Toll. La ~aouey~ comme on le sait~

fait communiquer le Sénégal avec le lac de Guiers et sert au remplissage

de ce dernier. Des levées alluviales modestes la bordent~ d'autr6s s'en

détachent, forméos par d'anciens bras.

Devant le village de Thiago~ une cuvette est ainsi dessinée,

limitée au Sud-Ouest et au Nord-Est par deux levées secondaires plus ou

moins irrégulières.

Nous puisons dans l'étude réali~ée par la MAS en 1960 les

faits qui nous semblGnt intéressants.

L'altitude du fond est à la cote e m 80 IGN. Mais ce qui est

au-dessous de 1 m 35 ne représente que des trous peu étendus et ne com­

muniquant j,las entre eux.

La zone de culture intércssanto somble limitée aux environs de

la cote 1 m 60, débordant légèrement de-çi~ de-là~ la limite entre les

peuplements dG riz sauvage en bas et le vétiver en haut. La surface est

d'environ 100 hoctaros.

Il n'y a pas de sel. Les semis peuvent donc s'effectuer sur

pluie~ bien avant l'arriv8e de la crue. Le sol est noir ou gris avec

parfois des traînées ferruginüuses. Il est argileux à moyennement argi­

leux.

Le village de Thiago assez important est situé sur la bordure

m~me de la cuvette. Il est facilement accessible en touto saison.

g!_=_J4g_=_g!~!~!!~~~

En 1959~ des essais furent tentés sous le contrale du direoteur

du casier oxpérimontal de Richard Toll, sans aucun aménagement, sur une

surface d'un peu moins de 2 hectares. Les semis furent effectués sur

pluie début septembre, la submorsion survint un peu plus tard. Les
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résultats furent très satisfaisants. LG rGndement dépassa 20 qx/ha.

La crue qui fut moyenne assura une submersion correcte.

En 1960, une coopérative villageoise fut créée. Les travaux

commencèrent an avril et se poursuivirent jusqu'en juin.

Environ 60 hectares furent labourés dans de très bonnes

conditions grâce à deux charrues très lourdes appartenant à la SMDR.

Les semis sur pluie, par contre furent généralement défectueux, non par

manque d'eau mais principalement par manque de recouvrement.

La submersion fut insuffisante sur les parties les plus hautes

des terres défrichées, au total sur une faible surface, peut-~tre 10 ha.

Ainsi, les cultures doivent-ellas §tre soignousement limitées vers le

haut, car si la crue do 1960 fut plutôt faible, elle ne fut pas exception­

nelle (probabilité à Richard Toll 67 pour 100 selon le graphique : "Fré­

quence des Maxima dans le bief maritime du fleuve", et 80 pour 100 selon

le graphique: "Fréquence des crues à Richard Toll nO 5906.117) (1)

Le rendement général fut de 10 à 12 qx/ha.

Une digue part du Diéri (2) au village même, suit les levées,

borde la Taouey puis rejoint le Diéri. La cote d'arasement est de 3 m ION.

Comme le barrage de Richard Toll peut ~tre partiellement fermé, la digue

est aussi mise à l'abri des menaces de crues très fortes. En 1957, année

de crue forte, avant la pose dGS vannes à Richard Toll, l'eau atteignit

la cote 2 m 80 ION, au droit de Thiago. Il est probable qu'on ne la

! laissera. plus montGr à ce nivea.u, sinon la cote de la digue serait un

peu faible.

(1) On a supposé le zéro de l'échelle à 0,37 ION car cette cote a servi
de base à tous les calculs. Il est en réalité à 0,40 ION au quai.
Las deux graphiques cités émanent de la ~~S.

(2) Diéri : zone haute non alluviale non inondable •
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La prise sur la Taouey est constituée par une buse métallique

avec vanne~ d'un diamètre do 0 m 60. Elle a été entourée aux deux

extrémités par du béton. On a aménagé en vue de faciliter l'écoulement~

un convergent et un dévergent.

Nous ne nous attacherons pas à l'étude et aux longs calculs

concernant l~ dimensionnemcnt do l'ouvrage de prise et les surfaces

cultivables~ parce quo le raisonnement s'appuie sur deux principes de

base qui ne sont pas exacts~ à savoir ~

1°) "La dat,,; du sGmis coïncide avec l'arrivée du plan d'eau"~ alors

que les semis se font sur pluie. Ce ne serait vérifié qu'en cas de pluies

tardives et de crues précoces~ mais alors la submersion serait largement

assurée.

20 ) "La courbe de croissance du riz~ semé au 5 septembre~ est

déduite de la courbe normale de croissance~ semé au 1er juin~ par trans-
I

lation" ••• alors que la variété D 52-37 s'adapte remarquablement à la

hauteur d'eau~ sa taille définitive mesurant 0 m 60 en cas de faible

hauteur et l m 50 dans le cas contraire. La corrélation avec la courbe

obtenue avec semis le 1er juin est d'autant plus approximative que ce

dernier n'a pu être effectué qu'en casier dans des conditions de submer­

sion totalement différentes.

Remarquons que la date de récolte fixée au 31 décembre n'est

pas très exacte. L'expérience de 1959 et 1960 permet de fixer la date

environ 10 jours plus tôt.

Notons au surplus qu'un seuil situé en travers du marigot~

juste derrière l'ouvrage de prise~ n'a pas été enlevé. Outre qu'il

retarde l'arrivée de l'Gau~ la perte de charge qui en résulte est sans

doute bien supérieure à celle gagnée par le divergent calculé de très près.

Enfin~ la partie en béton de l'ouvrage se trouva fendue au

bout de quolques mois~ comme il était prévisible dans ce sol mouvant~

mais n'a pas une très grande importance.

Par contre le tableau des cotes de remplissage at vidange

de la cuvette est très utile.
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Nous en déduisons qU0 de 1937 à 1959, la cote l m 60 était

encore atteinte dans la cuvette à la date du 15 Novembre 17 fois sur 22,

soit 77 fois sur 100. Or, selon l'expérience, le 15 novembre est la date

à .urtir de laquelle l'eau peut commencer à sa rotirer. La courbe des

surfaces nous indiqua qu'à la cote l m 60, 100 hectares sont submergés,

en cultivant toutes les parties basses, ce qui est possible puisque le

riz sara déjà grand quand l'eau atteindra les trous qu'elle remplira assez

brusquement. Par oonséquent, la récolte serait possible sur ces 100 ha

77 fois sur 100. En fait, la façon d'évaluer la probabilité est trop

simple pour Jtre rigour0use. De plus, des chiffres concernant seulement

21 anné0s no permett0nt pas une grande ~récision.

Bn 1960, avec une crue dont la probabilité variait selon les

courbes de 67 à 80 pour 100, une petite partie des 60 ha cultivés fut

mal inondée. Des zones non encore défriohées avaient aussi été inondées.

On peut donc penser que 10 chiffre de 77% est assez proche de la réalité,

peut être un peu optimiste.

Il serait donc prudent de se tenir un peu au-dessous de 100 ha

et de ne jamais dépassar la cote l m 60.

La date d'arrivéo dü l'eau Gst aussi à considér0r. Nous sommes

dans le cas où 10 riz a pu êtro s~mé à l'avance, sur pluie. Comme l'expé­

rience a montré qu'il faut un mois et demi de submersion, si l'eau part le

15 novembre, ello d,Jvra arriver sur les terres les plus hautes, au plus

tard le 1er octobre, ou bien arriver à la rigueur le 5 octobre et rester

jusqu'au 20 novombre. Malheureusement, comme l'autour du projet est

parti du point dû vue quo les s8mis sont effoctués à l'arrivée de l'eau,

il ne s'attache pas à donner dans s~s tablGaux la cote au lor octobre.

D'après les dat~s 3t ootes dos maxima dans le Taouey, on peut penser quo

les annéos où il y a anoora do l'eau au 15 novembre, sont celles où ello

ost arrivée suffisamment tôt.

Que s8rait-il advenu les cinq années où la submersion n'a

pas été convonable à la cote l ID 60.?
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En 1949 1 il sGmbla que près de 70 ha auraiont pu être cultivés.

En 1942 1 quolques hcctaros (pas plus de 15 en utilisant les

croux).

En 1940, 41, 44, rien.

On constate quo cot aménagement est soumis à certains aléas

hydrauliques de par la nature dos choses. La réalisation est bonne.

On peut même so félicitcr quo la MAS se rallie ainsi à la doctrine des

jménagemonts simplifiés~ au moins dans certains cas. C'est un grand

encouragoment pour le promoteur de cc système dans le delta.

Selon las dernières nouvellcs, lors de la crue assez forte

de 1961, les digues aur~ient été rompUGS at le riz détruit •



•

•
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21 - 25 - IŒOR - LDYE....R

Un bas-fond limite la commune de Saint-Louis vors l'Est et le

Sud ; il a doSS ramifications importantes <Jntr,-, les dunes anciennes

un marigot nettoment formé le traversa. Il ost séparé du Sénégal, au

Nord à Khor par la digue do la routo Saint-Louis - Rosso, au Sud à

Leybar par celle de la route de Saint Louis - Dakar. LGS terrains sont

salés, parfois très salés et d'autant plus qu'ils sont situés plus bas,

en raison de la proximité d0 la nappe phréatique. Une partie importante

est on effet aux environs dG la cotG zéro IGN.

Outre 10 faubourg do Sor à Saint Louis, plusieurs petites

agglomérations bordent cette déprossion ~ Khor et Sanar au Nord, Maka­

Toubé Gt N'Diébèno à L'~st, Leybar au Sud. Los terres cultivables sont

situées surtout à l'Est et au Nord-Est. Malheureusement, elles sont un

peu hautes. ~ucun nivellomont topographique n'a été réalisé. De co fait,

la surfaco utilisable est difficile à détcrmin0r, sans doute plus dG

200 hectares.

Le projet d'aménagemont dat0 de 1959. Il fut réalisé en 1960.

Environ 10 hoctaros fur.:mt labourés et somés. Mais la crue fut faible,

l'emplacement ét"",it un pou haut et les manoeuvres de vannes furent

défectuousos, aussi le champ ne fut-il pas arrosé.

Il consiste essentiellement à poser dos vannes à la place

des batardeaux à Leybar, des vannes oxistant déjà à Khor. L'alternance
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des marées impose 0n effet des manOJuvros r~pidGs (1). Il était prévu

en outre dos grillages contro los poissons, mais ils ne furent pas

posés.

•

Lo coût total, grillage compris, était évalué à

(sans le grillage:

250.000 ft

152.000 ft )

•

•

Dans l'avenir, il conviondrait d'une part de manoeuvrer

correctoment les vannes; d'autre part, d'essayer de cultiver le riz

dans les parties les plus basses qui sont assurées de recovoir toujours

la quantité d'eau voulue, mais qui sont très salées. Une expérience

sur une petite surface serait très intéressanto à tenter. Pour qu'elle

ait toutos ses chances, il conviendrait de fermer les vannes au moment

du maximum de remplissage pour emmagasiner le plus d'eau douce possible

et surtout ne pas laissor pénétrer l'eau salée.

(1) le projet lui-même a été étudié par G. Yérantonis, chef de la

subdivision hydrauliquo nO l de la MAS en 1959.




